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Introduction

Carthage s'éveillait à peine lorsqu'une lourde quinquérème, sa grande voile rouge déployée, se présenta à l'entrée du port marchand. Arrivé bien après le coucher du soleil en vue de la ville, le navire avait dû mouiller dans la baie toute la nuit. La règle ne souffrait aucune exception. Chaque bateau se présentant alors que la pesante chaîne de fer barrant l'accès au chenal avait été abaissée devait attendre qu'elle soit relevée, au matin, par de robustes esclaves libyens. Parce qu'ils étaient astreints à cette tâche essentielle à la sécurité de la cité, ces hommes n'étaient pas traités comme une quelconque main-d'œuvre servile. Ils étaient abondamment nourris mais l'usage du vin leur était interdit car on devait pouvoir compter sur eux à tout moment. Cette restriction, dont la transgression valait au contrevenant la mort, était bien peu de chose à côté des soins attentifs dont ils étaient l'objet. Des masseurs veillaient à assouplir les muscles des esclaves et à oindre leurs corps d'huile avant le début de leur labeur. Les contremaîtres, pourtant réputés pour leur exigence, y réfléchissaient à deux fois avant de les faire fouetter et un tel châtiment était en réalité appliqué avec parcimonie à quelques jeunes recrues dont il fallait briser la volonté.

Ce ne serait pas le cas aujourd'hui. Dès l'annonce de la présence du bateau à proximité des ports, des ordres avaient fusé de partout. Du haut de la tour de l'Amirauté, Bomilcar, l'officier de garde, avait en effet reconnu l'un des navires envoyés il y a plusieurs mois de cela à Rosh Laban, en Ibérie, avec, à son bord, le sénateur Carthalon. Un détail retint toutefois son attention: l'on ne voyait pas, à la proue, les pommes de pin et les mains de Baal, emblèmes traditionnels de la cité d'Elissa. C'était là une marque de deuil et chacun, dans l'arsenal, se mit à supputer quel personnage important avait pu succomber au cours de ce long périple.

— Le fils de Baalyathon, ce maudit Carthalon, n'a pas supporté la fatigue du voyage jusqu'aux colonnes de Melqart, murmura un aide de camp. Son père a eu tort de vouloir se débarrasser d'Hamilcar, son vieil ennemi, car c'est dans sa propre maisonnée que les pleurs et les cris retentiront bientôt. Cela nous réserve quelques surprises car les siens chercheront à venger la mort de son rejeton, soit sur les partisans des Barca, soit sur ceux de ses amis qui lui avaient suggéré de confier cette mission à son fils. Il faut dire que ce dernier est plus fait pour le commerce que pour les affaires militaires et politiques.

— Surveille tes dires, lui rétorqua Bomilcar. Tu as peut-être raison mais n'oublie pas que Carthalon a des espions partout, y compris dans cette enceinte, et que tes propos pourraient lui être rapportés. Au mieux, ils te vaudront l'exil, au pis la croix.

— Merci de ton avertissement. Ma franchise prouve simplement la confiance absolue que j'ai en toi. Patientons donc jusqu'à ce que la quinquérème accoste pour en savoir plus.

Après d'interminables minutes d'attente, le vaisseau pénétra dans le cothôn, le port militaire, et se rangea devant une loge encadrée par deux hautes colonnes de marbre blanc et surmontée d'une frise de stuc. Les officiers eurent la surprise de voir Carthalon, qu'ils s'imaginaient mort, arpenter fiévreusement le pont puis s'engager à petits pas prudents sur la passerelle jetée à partir du quai. L'homme avait l'air sombre et inquiet.

— Salut à toi, noble sénateur. Je suis heureux de te savoir en vie et te souhaite la bienvenue à Carthage, fit Bomilcar. Pourquoi ces signes de deuil sur ton navire? Es-tu porteur de mauvaises nouvelles?

— Je ne puis rien te dire avant d'avoir rendu compte de ma mission devant le Conseil des Cent Quatre et le Sénat. Fais prévenir tous ses membres que je suis de retour et qu'ils me retrouvent au temple d'Eshmoun le plus rapidement possible pour entendre une communication de la plus haute importance. En attendant que tous répondent à cette convocation, je prendrai un peu de repos dans tes appartements si tu n'y vois pas d'inconvénient.

— Tes ordres seront exécutés sur-le-champ. Suis-moi, je te conduis jusqu'à ma chambre où mes esclaves se tiendront à ta disposition pour satisfaire le moindre de tes désirs.

Dès qu'il eut installé son interlocuteur, Bomilcar dépêcha en ville des messagers afin de convoquer les sénateurs. Vers le milieu de la matinée, une foule nombreuse et bruyante se pressait autour du temple situé sur la colline de Byrsa et commentait avidement l'arrivée des principaux magistrats de la cité dont le visage reflétait l'inquiétude. Escorté par une garde impressionnante, Carthalon fut le dernier à pénétrer dans l'édifice dont les imposantes portes de bronze se refermèrent sur lui.

Ses pairs l'observèrent remonter lentement la nef du temple, s'arrêtant parfois pour saluer certains de ses partisans ou pour écarter d'un geste méprisant un vil opportuniste qui tentait de se concilier, mais trop tard, ses faveurs. Après s'être incliné devant la statue du dieu, il se tourna vers les assistants et, d'une voix ferme, prononça ces mots:

— Carthaginois, j'ai une triste nouvelle à vous annoncer et j'ai tenu à réunir les membres de votre auguste assemblée pour vous en donner la primeur car elle risque fort de provoquer des troubles en ville dès qu'elle sera connue. Notre réunion nous permettra de prendre les mesures adéquates pour prévenir tout désordre.

À l'annonce de ce danger imprévu, un frisson parcourut l'assistance et Hannon le grand, l'un des hommes les plus influents du Conseil des Cent Quatre, ne put s'empêcher de gronder:

— Carthalon, au lieu de nous faire perdre notre temps avec tes sous-entendus et de ménager tes effets, va droit au but. Quelle catastrophe es-tu chargé de nous annoncer?

— Hamilcar Barca est mort.

Un long silence suivit cette annonce, brisé bientôt par les cris, les vociférations et les larmes des partisans du fils d'Adonibaal. L'un d'entre eux, Himilkon, s'avança, l'air menaçant, vers l'orateur:

— Dis la vérité! Toi et les tiens l'avez condamné à mort sous un faux prétexte et tu étais chargé par tes complices de faire exécuter la sentence. C'était donc là le but de ton voyage à Rosh Laban.

— Himilkon, tu déraisonnes et je pourrais exiger que tu sois durement châtié. Je ne le ferai pas car tu parles sous l'effet du chagrin et je respecte ta douleur. Sache que, moi aussi, je pleure la mort de notre vaillant général. Je le connaissais depuis que nous étions enfants et je l'appréciais même si nous étions souvent en désaccord quant à la conduite des affaires publiques. Sa mort est un rude coup pour notre cité dont la richesse dépendait en partie des convois d'or, d'argent et de fer qu'il nous faisait parvenir chaque année. Il a péri les armes à la main, en tentant de repousser une attaque des montagnards orisses alors qu'il assiégeait la cité d'Héliké, désormais aux mains de nos troupes. J'ai veillé personnellement à ce que des funérailles grandioses soient organisées en son honneur à Gadès où il repose dans l'enceinte sacrée du temple de Melqart, la divinité protectrice de sa famille. En accord avec son gendre Hasdrubal, que j'ai désigné comme chef de notre armée en Ibérie, j'ai fait voile immédiatement vers Carthage pour vous annoncer cette terrible nouvelle et je suis porteur d'une requête formulée par le gendre d'Hamilcar.

— Quelle est-elle? fit Hannon le grand. Veut-il que nous le désignions comme suffète et que nous lui remettions les rênes du pouvoir? Cette impudente exigence ne m'étonnerait pas de la part d'un membre de la famille Barca.

- Là encore, tu es dans l'erreur et c'est à ton tour de céder à la colère et à la jalousie sans avoir, comme Himilkon, l'excuse de la douleur. Non, Hasdrubal souhaite simplement, afin de pouvoir continuer l'œuvre de son beau-père en Ibérie, que nous autorisions ses beaux-frères, les fils Barca, Hannibal, Magon et Hasdrubal le jeune, à le rejoindre à Rosh Laban afin qu'il puisse leur apprendre le métier des armes et qu'ils lui succèdent un jour.

- Cette touchante sollicitude familiale ne doit pas nous abuser: voilà Hasdrubal transformé en protecteur de l'orphelin, fit Hannon le grand. J'en pleurerais presque pour de bon. C'est là l'ultime ruse de ce perfide qui a dû son élévation rapide dans la hiérarchie aux faveurs contre nature qu'il a accordées à son beau-père dont nous connaissons tous les moeurs dépravées, héritées de celles des Grecs. La chose est limpide comme l'eau qui coule de nos fontaines: sans doute, Hasdrubal, pour s'être prostitué dans sa jeunesse au père d'Hannibal, pense avoir le droit d'user pareillement de ses fils. Une telle infamie ne saurait être tolérée dans nos murs. Si nos jeunes gens partent au loin, parfois sans espoir de revoir leur patrie, c'est pour servir celle-ci et non pas pour être livrés en pâture aux caprices honteux de leurs généraux. Et quand bien même Hasdrubal n'aurait d'autre souci que de veiller à l'éducation de ses jeunes beaux-frères, devrions-nous pour autant accéder à sa requête? Que leur apprendra-t-il? Notre langue? Nos livres et nos chroniques? Le grec ou l'art oratoire? Ce ne sont pas des domaines dans lesquels il excelle et je l'imagine mal ayant troqué le glaive et le bouclier contre des rouleaux de papyrus. Ce qu'il veut leur apprendre, n'en doutez pas un seul instant, c'est l'esprit d'indépendance et d'indiscipline qui caractérisent les Barca. Cette lignée n'aspire qu'à une chose: exercer la plus cruelle des tyrannies sur notre ville et, peut-être, y rétablir à son profit l'institution monarchique. Ce processus est d'ailleurs engagé: Hamilcar a laissé ses armées en héritage à son gendre et celui-ci se propose maintenant de les offrir au fils aîné du défunt! Nous ne pouvons tolérer pareille entorse à nos lois. Hannibal, croyez-moi, doit rester ici pour apprendre de nos magistrats nos us et coutumes sacrés. Il ne peut être ni plus ni moins qu'un jeune Carthaginois de son âge. Ce n'est pour l'instant qu'une faible étincelle. Si nous soufflons dessus, elle deviendra une torche qui portera partout l'incendie, y compris dans nos propres foyers.

La violente diatribe d'Hannon provoqua un véritable tumulte dans le temple. Nombre de partisans du clan Barca, bouillant d'indignation, manifestèrent bruyamment leur colère. Des quatre coins de la salle jaillirent des invectives et des cris de haine: « Mort à Hannon! », « Qu'il expie sur la croix ses calomnies », « Qu'on chasse de cette enceinte cet ennemi du nom carthaginois, cet allié des Romains! ». Quelques-uns s'approchèrent de lui pour le frapper mais en furent empêchés par des gardes accourus dès le début du tumulte. Carthalon tenta de dissiper le vacarme en prenant la parole. Après quelques essais infructueux, il parvint à se faire entendre:

— Puissent les paroles de notre ami être oubliées par ceux qui les ont entendues et par celui qui les a proférées et qui regrette déjà amèrement, j'en suis sûr, ses propos! Illustres sénateurs, vous le savez, Hannon est mon ami et j'ai l'habitude de me ranger à son avis lors de nos débats. Ce ne sera pas le cas cette fois-ci car il a tort. D'une part, il est faux d'affirmer que Hasdrubal a reçu le commandement des troupes de son beau-père. Je l'ai désigné personnellement en usant des pouvoirs que vous m'aviez conférés lors de mon départ de Carthage. Je ne regrette pas cette décision car elle s'imposait d'elle-même. D'autre part, sa demande d'avoir auprès de lui les fils de notre héros défunt ne me paraît pas outrecuidante. Ces jeunes gens, déjà privés de leur mère, n'ont désormais plus que lui comme famille et il serait absurde d'empêcher leurs retrouvailles. Ainsi, chers collègues, je vous propose de répondre favorablement à cette requête mais à une seule condition: ne m'obligez pas à accompagner à Gadès ces jeunes gens. Un seul voyage m'a suffi pour toute ma vie!

À ces derniers mots, l'assistance éclata d'un rire nerveux qui dissipa la tension, et vota à la quasi-unanimité la résolution proposée par Carthalon. Quand ils se dispersèrent, Himilkon confia à ses proches:

— Ce diable d'homme nous a roulés dans la farine!

— Qu'insinues-tu par là? dit Iterbaal, son conseiller. Il a dû au contraire céder devant notre détermination et notre force. Dans quelques instants, toute la ville saura qu'il s'est désolidarisé de son âme damnée, ce maudit Hannon.

— C'est là où tu fais erreur en t'attachant uniquement aux apparences. Les deux compères sont de mèche. Quel est leur intérêt? Se débarrasser des héritiers d'Hamilcar en les éloignant de cette cité qui, les années passant, finira par oublier jusqu'à leur existence. Cela leur permettra de diriger le Sénat et de lui dicter la politique de paix avec Rome dont ils rêvent.

— Tu oublies que nous sommes là, nous les Barcides, les partisans fidèles jadis d'Hamilcar, aujourd'hui, d'Hasdrubal, et demain, s'il le faut, d'Hannibal.

- La belle affaire! Des partisans sans chefs, voilà ce que nous sommes désormais. Il n'y a véritablement pas de quoi se réjouir.
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À Mégara, loin des remous secouant le Conseil des Cent Quatre, la vie s'écoulait paisiblement. Renvoyés à Carthage après un bref séjour à Gadès auprès de leur père, Hannibal, Magon et leur cadet Hasdrubal avaient grandi en compagnie du fils de Juba, Hamilcar le Numide, sous la houlette bienveillante d'Épicide. Quand ce dernier mourut, emporté par une fluxion de poitrine, il fut remplacé par Sosylos, un Grec de Tarente, aussi habile rhétoricien qu'amateur de lutte et d'équitation. Au fil des ans, la vieille maison construite par Adonibaal avait été considérablement embellie en dépit de l'absence prolongée de son propriétaire. La fortune amassée sur les rives du Bêtis avait permis à Hamilcar d'ordonner la construction de nouvelles ailes et la rénovation des parties les plus anciennes du palais familial. Pour ce faire, les marbres les plus précieux avaient été acheminés de Sicile et l'on avait fait venir à grands frais d'Athènes des peintres réputés pour couvrir les murs de fresques retraçant les exploits de Melqart ou ceux d'Alexandre le Grand. Ornés de motifs d'or et d'argent, les meubles en bois précieux, aux essences odoriférantes, s'entassaient dans les pièces tout comme les torchères de bronze et les tables aux pieds délicatement ouvragés. Quant au jardin, il avait été considérablement agrandi et les plantes les plus rares y poussaient, entretenues par des dizaines d'esclaves arrachés à leur terre natale.

À l'issue de la période rituelle de deuil qu'ils observèrent, reclus et prostrés, dès qu'ils avaient appris la mort de leur père, les trois fils d'Hamilcar reçurent la visite d'Himilkon, chargé de leur annoncer, au nom du Sénat, leur prochain départ pour Gadès. D'emblée, le chef du parti barcide fut frappé par les changements intervenus chez Hannibal depuis leur dernière rencontre, plusieurs mois auparavant. L'enfant était devenu un adolescent aux cheveux bouclés, au nez aquilin et au regard empreint d'une mâle assurance. De haute taille et bien proportionné, il avait une musculature puissamment développée par la pratique quotidienne des jeux du stade. N'eût été son teint cuivré propre aux Phéniciens, on l'eût volontiers pris pour un éphèbe athénien à la peau hâlée par le soleil d'Afrique. Ses frères se tenaient respectueusement à ses côtés et le dévoraient des yeux.

— Hannibal, fit Himilkon, la voix tremblante d'émotion, le peuple de Carthage s'associe à votre chagrin et conservera toujours vivante en son cœur la mémoire de votre père, grâce auquel nos emblèmes continuent à flotter des deux côtés de la grande mer. Son gendre, Hasdrubal, a souhaité que toi et tes frères le rejoigniez à Rosh Laban et le Conseil des Cent Quatre a donné son accord. Quand pouvez-vous partir?

- Sur l'heure s'il le faut, répondit l'aîné.

— J'apprécie ton sens de la discipline mais je gage que tu dois auparavant régler bien des détails.

— Je n'ai aucune raison de retarder notre départ. Notre intendant sait ce qu'il y a à faire et administrera fort bien nos propriétés. Il me tarde de retrouver les rives du Bêtis et le temple de Gadès où mon père nous conduisit jadis pour consulter un oracle.

- Un certain Azerbaal, prêtre fugitif du sanctuaire de Baal Hammon.

— Comment le sais-tu?

- Mon devoir est de tout connaître de ce qui peut concourir à la gloire des Barca.

- Tu n'ignores donc pas qu'il m'a prédit une destinée exceptionnelle.

— Celle dont ton père rêvait pour toi et tes frères. Ici même, alors que vous étiez des bambins à peine capables de tenir debout sur vos jambes, il me disait en vous désignant : voici les jeunes lionceaux que j'élève pour qu'ils attaquent un jour la louve romaine. Le temps est venu pour vous de faire la preuve qu'il ne se trompait pas.

- Melqart y veillera. J'ai une faveur à te demander.

- Laquelle?

- Hamilcar le Numide, le fils de Juba, a grandi à mes côtés et je souhaite qu'il m'accompagne.

-Je m'attendais à cette requête et j'ai interrogé à ce sujet le Conseil des Cent Quatre. Ses membres souhaitent que ce jeune homme regagne les États de son grand-père, le vieux roi Gaïa.

— Mais c'est mon ami!

— Tu es trop jeune pour comprendre certaines choses et le mal que peuvent faire des rumeurs infondées sur la nature de l'amitié entre deux jeunes gens.

— Peu importe. Nous avons, nous les Barca, une dette envers Juba et les siens.

— Carthage aussi. C'est la raison pour laquelle le frère cadet de Juba, Masinissa, ira servir en Ibérie sous les ordres d'Hasdrubal. Au même titre d'ailleurs qu'un autre prince d'une tribu rivale de la sienne, Syphax. De la sorte, Massyles et Masaesyles seront associés comme dans le passé à la gloire et à l'agrandissement du domaine de notre cité.

— Hamilcar me manquera mais il m'en coûterait de désobéir aux ordres de nos magistrats. Fais-moi savoir en temps utile quand l'heure sera venue pour nous de quitter notre patrie.

De longs mois passèrent avant le grand départ. Hamilcar le Numide repartit, le cœur lourd, chez les siens. Syphax le Masaesyle et Masinissa le Massyle ne paraissaient, quant à eux, guère pressés d'abandonner leurs montagnes et leurs forêts pour se présenter à Carthage. Ils arrivèrent séparément, chacun de leur côté, comme pour bien montrer que l'alliance de leurs peuples respectifs avec la cité d'Elissa était leur seul point en commun. Nettement plus âgé, Syphax était un adolescent à la taille élancée, aux muscles déjà forts et noueux. Élevé par un précepteur grec, il maniait à la perfection la langue d'Homère et Sosylos ne manqua pas, dès le début, de se moquer de son amour immodéré de tout ce qui avait trait à l'Hellade. Masinissa, bien qu'aussi instruit que son rival, demeurait fidèle aux traditions et aux coutumes de son peuple dont il rappelait avec fierté les hauts faits, non sans une certaine maladresse.

Deux jours à peine après son installation à Mégara, il commit une faute — était-elle consciente ou inconsciente ? — en discutant avec Hannibal alors que le soir tombait sur les splendides jardins de la villa. Les deux adolescents, qui cherchaient à s'impressionner mutuellement, s'étaient lancés dans une interminable discussion sur l'origine de leurs aïeux et la noblesse de leur lignage. Croyant amadouer son nouveau compagnon, Hannibal avait jugé habile de rappeler que les fugitifs conduits par Elissa n'avaient pu fonder leur ville que grâce à la générosité de Hiarbas, le roi des Mazyces. Il ne fut pas peu surpris d'entendre son interlocuteur lui répliquer avec un bel aplomb:

— Mon ancêtre a agi sagement et conformément aux lois de l'honneur. Ce serait une grave faute de notre part que de contester ces acquis immémoriaux mais eux seuls sont au-dessus de tout litige.

- Qu'entends-tu par là?

- Vos droits, à mes yeux, se limitent à la colline de Byrsa et au territoire que votre reine a délimité en découpant en fines lanières une peau de bœuf. Tout le reste nous appartient.

— Mais tu sais que le domaine de notre cité s'étend bien au-delà de ce site originel et que nous ne renoncerons pas aux agrandissements opérés par la suite. D'ailleurs, les traités conclus depuis entre nos deux peuples ont entériné cette situation. Dois-je conclure que tu ne reconnais pas ces pactes immémoriaux?

- Par Melqart, ton dieu, tu prends mes propos trop au sérieux. Nous sommes à peine sortis de l'enfance et voilà que nous nous occupons à faire de la haute politique et à dépecer nos possessions comme si nous déchiquetions à belles dents un morceau de viande. Il y a mieux à faire et j'ai simplement voulu te montrer qu'à trop remuer le passé, l'on prend des risques inutiles.

Hannibal se garda bien de faire part à quiconque de cette conversation tout en se promettant de ne jamais la chasser de sa mémoire. Il avait deviné en son interlocuteur un être de sa trempe dont il était préférable de gagner l'amitié et la confiance. Syphax lui faisait cruellement regretter Hamilcar le Numide dont il n'avait ni l'intelligence ni la prudente réserve. Mais, là encore, le fils d'Hamilcar Barca prit soin de dissimuler ses sentiments. Réfléchissant aux propos de son interlocuteur, il estima que celui-ci avait voulu éprouver ses nerfs. C'était un incident sans importance. Le jeune prince numide était à un âge où l'on préfère aimer et plaire plutôt qu'intriguer et haïr. Aussi ne ménagea-t-il pas sa peine pour le traiter le mieux possible dans sa résidence et le convaincre qu'à ses yeux Massyles et Masaesyles n'étaient pas seulement des alliés mais aussi des égaux que Carthage pourrait dans un proche avenir compter au nombre de ses citoyens.

Enfin, le grand jour arriva. Un matin, le fils d'Hamilcar reçut un envoyé du Conseil des Cent Quatre. Le départ était fixé à la prochaine lune, en plein milieu de la belle saison. Une agitation fébrile s'empara de la demeure où les esclaves s'affairaient pour préparer les bagages, de lourds coffres de bois recouverts de cuir. Dans les écuries, les palefreniers avaient sélectionné les meilleures montures et vérifié soigneusement les harnais et les selles. À la veille de s'embarquer, Hannibal passa la journée à arpenter de long en large les rues de la ville et à se mêler incognito aux habitants dans les tavernes et les marchés. Il humait toutes les odeurs et s'emplissait des bruits de la cité, sachant qu'il ne la reverrait peut-être jamais plus. Peu avant la tombée de la nuit, ses frères, accompagnés de Sosylos, de Syphax et de Masinissa, le retrouvèrent dans le sanctuaire de Baal Hammon devant la stèle votive érigée par les Barca. Ils n'échangèrent aucune parole, chacun méditant et priant. De là, ils gagnèrent le cothôn et s'embarquèrent à bord d'une quinquérème à la proue richement ornée et aux flancs peints de couleurs vives.

Durant tout le voyage, les jeunes gens ne se montrèrent guère. Ils demeuraient confinés dans leurs cabines et ne se retrouvaient que pour manger. Les membres de l'équipage remarquèrent qu'ils étaient peu loquaces durant leurs agapes. Chacun d'entre eux semblait plongé dans de mystérieuses pensées, ruminant peut-être le sort qui l'attendait dans une contrée dont il ignorait tout et qui serait pour de longues années son foyer. Les vents leur ayant été favorables, ils atteignirent Rosh Laban après une semaine de navigation. Sur le quai, un officier carthaginois les accueillit chaleureusement :

— Bienvenue à tous. Je suis Maharbal, chef de la cavalerie. Hasdrubal me prie d'excuser son absence et de vous conduire auprès de lui.

— J'ai hâte de revoir Rosh Laban et le vieux palais édifié par mon père, fit Hannibal.

— Je suis désolé pour toi mais je dois vous conduire jusqu'à la nouvelle capitale dont il surveille la construction, Carthagène, la nouvelle Carthage, bâtie en l'honneur de ton défunt père. Sur ces rivages, rien n'égalera sa splendeur. Elle mérite bien, crois-moi, son nom et vous vous y sentirez comme à l'ombre de la colline de Byrsa.

Maharbal s'était un peu avancé. Quand ils arrivèrent à Carthagène, la cité sortait à peine de terre. On voyait çà et là quelques maisons déjà achevées et l'on distinguait le tracé rectiligne des rues dont certaines étaient très larges. À l'extérieur de l'enceinte qui commençait à dresser ses murs faits de solides moellons de pierre arrachés à la montagne voisine, Hasdrubal avait dressé son camp. Dès qu'il aperçut le petit groupe des voyageurs, il courut à leur rencontre, la mine réjouie:

— Vous voilà enfin! Désormais, la famille Barca est réunie. C'était le rêve que caressait mon beau-père et je suis fier d'avoir pu le réaliser. Par Tanit notre mère, vous avez bien changé et je suis incapable de reconnaître l'un d'entre vous.

— Je suis Hannibal et voici Magon et Hasdrubal le jeune, mes frères, ainsi que Sosylos, mon précepteur, Syphax et Masinissa, nos amis numides. Toi-même, j'aurais eu du mal à deviner que tu es mon beau-frère ou plutôt que tu l'étais. Nous avons appris la mort de ton épouse Salammbô, notre sœur. Mais sa disparition ne change rien à ta situation. Tu es le chef de notre clan et nous sommes là pour apprendre de toi l'art de la guerre.

— Mon fils, si tu permets que je t'appelle ainsi, tes paroles mettent du baume sur mon cœur. Maharbal vous montrera vos quartiers. Demain matin, nous nous retrouverons et je vous assignerai vos tâches respectives. Prenez du repos car vous aurez beaucoup à faire.

Dès le petit jour, les jeunes gens se présentèrent devant Hasdrubal entouré de ses principaux officiers. Magon, Hasdrubal le jeune, Syphax et Masinissa furent affectés dans des unités d'infanterie et de cavalerie pour y faire leur apprentissage de soldats. Quant à Hannibal, son beau-frère l'informa sèchement qu'il l'avait choisi comme adjoint afin de superviser la construction de la cité.

— Mais je suis venu combattre, rétorqua l'adolescent, et non pour être maçon ou charpentier.

— Tu es le digne rejeton de ton père. Sache qu'à ton âge, Hamilcar fut envoyé par Adonibaal, ton grand-père, dans son domaine du Beau Promontoire pour s'occuper de la gestion des terres et du bétail. Cela lui a beaucoup servi par la suite quand il fut à la tête de son armée. Il n'avait pas son pareil pour veiller aux questions d'intendance. Toi-même, plus tard, tu auras l'occasion d'assiéger des villes. Or il faut en avoir construit pour savoir comment elles sont bâties et quels sont leurs points faibles. Crois-moi, tu ne regretteras pas cette expérience et viendra le jour où tu m'en remercieras.

Après quelques mois d'intense labeur, Carthagène fut achevée et devint un centre commercial et politique de première importance, détrônant ses rivales, Gadès et Rosh Laban. Bâtiments publics, temples et maisons rivalisaient de beauté et de splendeur. Les voyageurs, venus de Carthage ou de Massalia1 la Grecque, ne pouvaient cacher leur émerveillement mais aussi leurs appréhensions. Pareille cité avait vocation de capitale d'un territoire infiniment plus vaste que les comptoirs puniques d'antan. Il fallait conquérir l'arrière-pays, bien au-delà des mines de la montagne d'argent, et prendre possession des côtes septentrionales afin de donner un coup d'arrêt aux ambitions commerciales des Massaliotes et des Romains.

Pour mener à bien cette politique, Hasdrubal ne répugnait pas aux expéditions militaires mais avait aussi recours à la diplomatie et à la séduction. Devenu veuf, il avait, après deux années de deuil, épousé en secondes noces la fille d'un roitelet montagnard dont la famille était alliée à bien des dynasties locales. Celles-ci ne manquaient pas de filles à marier. L'une d'entre elles, Imilcé, se trouvait justement à Carthagène, confiée à sa tante, l'épouse d'Hasdrubal.

Dès qu'il la vit, Hannibal tomba amoureux de cette adolescente aux cheveux de jais torsadés, à la taille fine et à la croupe ondulant de manière provocante. Contrairement à ses compatriotes, elle avait une peau blanche et laiteuse, quasi opaline, qui renforçait la minceur de ses traits. Elle parlait fort bien le punique qu'elle avait appris de sa grand-mère, une accorte matrone carthaginoise. La belle Imilcé ne fut pas sans remarquer le manège du fils d'Hamilcar, dont la beauté sculpturale de jeune éphèbe avait déjà fait tourner bien des têtes. Fine mouche, elle usa d'un stratagème pour parvenir à ses fins. Prétextant avoir la nostalgie de sa cité natale et clamant qu'elle ne pouvait supporter Carthagène en période de canicule, elle supplia sa tante de lui permettre de passer l'été dans ses montagnes dont la neige recouvrait encore les pics les plus élevés. Bien entendu, elle avait besoin d'une escorte pour l'accompagner, elle et sa suite, dans ces contrées reculées, les routes étant, selon elle, infestées de brigands pourtant si discrets que leurs derniers forfaits remontaient à des temps lointains.

Hasdrubal feignit de prendre très au sérieux les craintes de sa nièce et désigna Hannibal pour l'accompagner. Il convoqua le jeune homme alors que ce dernier s'ennuyait à périr en surveillant la construction d'un aqueduc.

- Comment va notre architecte?

- Je me conforme à tes ordres.

— Ta voix ne trahit pas l'enthousiasme.

- J'ai accepté le travail que tu m'as confié et j'ai compris les raisons de ta décision. Mais je rêve de pouvoir un jour me battre avec autre chose qu'une masse ou une truelle.
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